
CD. Strauss conducts Strauss
(7 cd Deutsche Grammophon)
CD.  Strauss  conducts  Strauss  (7  cd
Deutsche  Grammophon).  Coffret
complémentaire  aux  opéras  du  maître  –
somptueusement réédités en une intégrale
lyrique  événement  chez  Deutsche
Grammophon,  voici  l’autre  carrière  de
Strauss, non pas le compositeur mais le
chef  d’orchestre.  Une  personnalité  très
célébrée de son vivant évidemment au service de ses propres
œuvres  dont  il  assura  les  nombreuses  créations  avec  une
nervosité et cette précision inouïe qui surgit de tous les
enregistrements ici réunis.

L’élève de Bulow
Strauss  doit  à  Hans  von  Bulow  sa  carrière  précoce  de
Kapellmeister : le chef wagnérien, créateur de Tristan et des
Maîtres  Chanteurs  de  Nuremberg  le  fait  engager  comme  son
assistant : le jeune Strauss âgé de 21 ans se taille une place
de choix à la Cour de Meiningen. De Bulow, Strauss apprend la
discipline, l’exigence, le travail sur les œuvres pour en
comprendre  donc  en  exprimer  l’intensité  poétique,  la
fulgurante vérité. Rien de mécanique dans ce regard, sinon le
scrupule d’un esthète qui veut comprendre profondément les
partitions qu’il est amené à diriger. En cela, Strauss incarne
comme Gustav Mahler la double activité d’une pensée musicale
en action : composer et diriger.
L’acuité  et  l’intelligence  du  Strauss  chef  d’orchestre  ne
tardent pas à porter leurs fruits : à Meinengen, puis surtout
Munich, enfin Berlin (Orchestre royal de Prusse dès 1898), le
chef approfondit son métier. Il dirige aussi à Bayreuth (5
représentations de Tannhäuser en 1894) à l’époque où le jeune
compositeur  porte  à  Munich  de  1889  à  1896)  en  une  forme
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inégalée depuis, l’essor du poème symphonique dans le sillon
de Liszt et Berlioz. Un tel génie de l’écriture dramatique
doué  pour  l’orchestration,  dévoile  comme  chef  une  même
vitalité irrésistible. Les deux carrières sont encore plus
intimement mêlées lorsqu’il prend la direction de l’Opéra de
Vienne (avec un autre chef Franck Schalk) en 1919, l’année de
la création de son opéra romantique féerique et oriental, La
Femme sans ombre (sur le livret de Hugo von Hofmannsthal).
Strauss codirigera ainsi l’Opéra de Vienne et jusqu’en 1924.
Gustav Mahler avait dirigé l’auguste maison avant lui de 1897
à 1907.
Contrairement à ce qui a été dit et repris sans respect de la
réalité, la direction de Strauss ne se limite pas au tic tac
régulier d’un bâton porté par un impatient soucieux de faire
valoir la montre… image bien réductrice d’un immense musicien
qui connaissant la musique et le drame musical de l’intérieur,
savait  exprimer  l’essence  poétique  des  situations  comme
personne : tous les témoignages de l’époque sont unanimes pour
reconnaître sa valeur comme mozartien, -entre autres- ardent
défenseur et vibrant interprète de Cosi fan tutte, son opéra
préféré de Wolfgang, alors très peu connu. En plus d’être un
travailleur  acharné,  Strauss  fut  aussi  capable  d’un  rare
discernement.
Le legs de ce coffret de 7 cd dévoile en mono, la baguette
souple, ardente du chef dans les années 1920 et 1930, d’une
légèreté  idéale  au  service  de  ses  propres  œuvres,
majoritairement  avec  l’orchestre  de  la  Staatskappelle  de
Berlin.  Le  plus  tardif  reste  Don  Quichotte  de  1933.
Complémentaire,  le  cd  3  éclaire  l’approche  plus  efficace
encore  du  maître  mûr  en  1941  avec  l’orchestre  d’Etat  de
Bavière (Bayerisches Staatsorchester) dans Une vie de héros où
règne l’éclat d’une vitalité préservée, intacte.
Autre pépite du coffret, les 3 Symphonies ultimes de Mozart,
traversées par une activité trépidante soucieuse de contrastes
et  de  lumière  intérieure,  et  les  Symphonies  5  et  7  de
Beethoven,  conquérantes,  structurées,  claires  et  allantes,
témoignages précieux du compositeur maestro, enregistrés alors



avec la Staatskappelle de Berlin en 1926.
Strauss by Strauss méritait bien cet éclairage exhaustif. Il
reste aux amateurs à (re)découvrir ses dernières captations
réalisées pour le Reich avec le Philharmonique de Vienne en
1944 : là aussi un témoignage à connaître indiscutablement,
révélant le très grand interprète de ses propres œuvres comme
ici le défenseur inspiré de Mozart et de Beethoven.

Coffret Strauss conducts Strauss. 7 cd Deutsche Grammophon.
Strauss : Don Juan, Till Eulenspiegel, Intermezzo (extraits),
Danse des 7 voiles de Salomé (Berliner Philharmoniker), Don
Quixote, Suite du Bourgeois Gentilhomme, Ein Heldebleben (Une
vie de héros), Valses du Chevalier à la rose, lieder. Mozart,
Beethoven.  Staatskapelle  de  Berlin,  Bayerisches
Statsorchester.  Richard  Strauss,  direction  (1926-1941).

CD.  Rameau  :  Les  Indes
Galantes (Hugo Reyne, 2013)
CD. Rameau : Les Indes Galantes (Hugo Reyne,
2013)… Parlons de l’œuvre d’abord. S’il y a
bien un « cas » Hippolyte et Aricie, scandale
retentissant et coup de génie sur la scène
lyrique et tragique en 1733, il y eut bien un
nouvel  accomplissement  tout  autant  capital
dans l’art français avec Les Indes Galantes
de 1735/1736…. Au début des années 1730, le quinqua Rameau y
renouvelle considérablement le genre de l’opéra ballet légué
par  Lully  et  Campra  (L’Europe  Galante  de  1697),  mais  le
Dijonais va plus loin et ose plus fort : la galanterie ici
unit les parties disparates (les quatre entrées), et la danse
unifie le propos avec l’essor du ballet héroïque et d’action.
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Hugo Reyne souligne l’éclat poétique des Indes Galantes de
Rameau

Live viennois enthousiasmant
 

Mais, exigence du sens oblige, et soucieux d’une dramaturgie
pas  que  décorative,  Rameau  et  son  librettiste  Fuzelier,
développent aussi une satire de la société française (comme
l’a fait Montesquieu dans ses Lettres persanes de 1721) : sous
couvert de badinerie exotique (Les Indes sont orientales donc
persanes, mais aussi occidentales, donc des Amériques), les
deux satiristes pourfendeurs tendent le miroir (comme dans
Platée) à leurs contemporains, et Rameau si peu courtisan et
frappé de lucidité quant à la comédie humaine, y épingle les
travers les plus ignobles du genre humain. L’homme en société
est un monstre que la candeur et l’innocence du bon sauvage
sait dénoncer par contraste. La sociabilité corrompt le coeur
humain que la musique de l’enchanteur Rameau sait retrouver à
sa source : le prétexte exotique et le registre amoureux et
tendre permettent de réaliser cette miraculeuse redécouverte.
Un retour aux sources d’une certaine manière que la magie
d’une  musique  enchanteresse  réactive…  Lire  notre  critique
complète des Indes Galantes de Rameau par Hugo Reyne
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Rameau, maître à danser par
William Christie
En  direct  de  Caen,  Culturebox
diffuse  le  8  juin,  17h,  le
nouveau  spectacle  des  Arts
Florissants sous la direction de
William  Christie.  C’est  un
regard neuf et inventif sur un
aspect oublié du grand Rameau :
son  génie  chorégraphique.  En
associant  deux  actes  de  ballets  (Daphnis  et  Eglé  et  La
naissance d’Osiris), propres au début des années 1750, William
Christie et sa divine troupe ressuscitent en un dispositif
théâtral nouveau, la lyre dansante du sublime Rameau…

A Caen, William Christie poursuit un travail captivant sur la
forme  théâtrale  :  a  contrario  de  tout  ce  qu’on  avait  pu
espérer, imaginer, cogiter, le fondateur des Arts Florissants,
dans une santé rayonnante ce 4 juin, sait surprendre où on ne
l’attendait pas : son nouveau spectacle “Rameau, maître à
danser” nous étonne ; les deux actes de ballets (Daphnis et
Eglé puis La naissance d’Osiris datant du début des années
1750) ainsi ressuscités trouvent dans l’écrin improbable du
Manège de l’académie équestre de la Guérinière (lieu inconnu
des caennais jusqu’à il y a 2 mois encore), un dispositif
surprenant  qui  permet  en  réalité  de  mesurer  une  approche
concertée, audacieuse, expérimentale entre le mot, la note, le
corps. Pour réussir cette alliance prometteuse, la production
s’appuie sur la complicité, la jeunesse, la subtilité. Lire la
suite de notre critique complète du spectacle Rameau, maître à
danser, créé à Caen le 4 juin 2014

Culturebox, dimanche 8 juin 2014 à 17h : Rameau,
maître à danser. Les Arts Florissants. William
Christie,  direction.  En  direct  du  Manège  de
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l’Académie  de  la  Guérinière  à  Caen.  Nouveau  programme  en
création présenté avec le partenariat du Théâtre de Caen.

Compte  rendu,  opéra.
Bordeaux.  Opéra  National  de
Bordeaux,  le  27  mai  2014.
Donizetti : Anna Bolena. Elza
van der Heever, Keri Alkema,
Sasha  Cooke…  Orchestre
National  Bordeaux  Aquitaine.
Leonardo  Vordoni,  direction.
Marie-Louise  Bischofberger,
mise en scène.
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Bordeaux,  Opéra.  Touchante  Anna
Bolena…  Fin  de  saison  lyrique
belcantiste à l’Opéra National de
Bordeaux  avec  la  nouvelle
production  d’Anna  Bolena  de
Donizetti, dans une mise en scène
de Marie-Louise Bischofberger. La
distribution  réunit  de  jeunes
chanteurs, plutôt investis, dont
en première place la soprano Elza
van  der  Heever  dans  le  rôle-
titre.  L’Orchestre  National
Bordeaux Aquitaine est à son tour dirigé par le chef italien
invité  Leonardo  Vordoni.  Donizetti,  grand  improvisateur
italien de l’époque romantique, compose Anna Bolena en 1830, à
l’âge de 33 ans. L’opéra seria sur le livret de Felice Romani
inspiré  de  l’histoire  d’Anne  Boleyn,  Reine  d’Angleterre,
sinspire en réalité en fait de deux pièces de théâtre : l’Anna
Bolena de Pepoli et l’Enrico VIII de Marie-Joseph de Chénier
(dans une traduction italienne d’Ippolito Pindemonte). Comme
souvent dans les opéras belcanto, le texte n’est que prétexte
pour les envolées lyriques.

 

Beauté touchante d’un destin tragique 

L’histoire est celle d’Anne Boleyn, deuxième femme du Roi
d’Angleterre Henri VIII, auparavant favorite du Roi. C’est
grâce à leur mariage, après l’annulation du précédent avec
Catherine d’Aragon, que le Royaume Uni réalise le schisme de
l’Église d’Angleterre avec le Vatican. Sa fortune durera peu,
puisqu’elle est condamnée à la guillotine et remplacée par
l’une de ces dames de compagnie, Jeanne Seymour. Le succès
glorieux de l’oeuvre dans toute l’Europe fait de Donizetti une
véritable célébrité, il s’agît en effet de son premier opéra
de maturité, qui, tout en étant moins personnel que Lucia di
Lamermoor,  demeure  une  tragédie  lyrique  flamboyante.  La
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performance des interprètes s’inscrit ainsi parfaitement dans
la nature de l’ouvrage. Ils ont tous un bel investissement qui
est remarquable dès le début de la présentation. Le trio des
femmes est extraordinaire.

Elza van der Heever dans le rôle-titre fait penser et fait
songer à … Giuditta Pasta (cantatrice créatrice du rôle), par
sa prestance sur scène, par la force dramatique de ces gestes,
par l’humanité imposante et altière qu’elle dégage. C’est une
Anna  Bolena  troublée,  belle,  appassionata,  sincère.  Elle
déploie  ses  talents  vocaux  et  théâtraux  d’une  façon
captivante. Son duo avec Giovanna Seymour au deuxième acte : «
Dal moi cor punita io sono » est un sommet dramatique et
musical. La rivale Seymour est interprétée par Keri Alkema,
soprano au chant plaisant et souvent dramatique. Sa complicité
avec van der Heever est évidente, elle est d’ailleurs beaucoup
plus touchante et mémorable dans ses échanges avec Anna Bolena
qu’avec le Roi Enrico VIII. Avant d’aborder la performance des
hommes,  moins  heureuse,  remarquons  également  la  fabuleuse
prestation  de  la  mezzo-soprano  Sasha  Cooke  dans  le  rôle
travesti de Smeaton, page et musicien de la Reine : belle
agilité vocale tout à fait belcantiste et timbre corsé très
séduisant. Sa prestation est un mélange de mélancolie et de
bravoure, sans prétention : excellente.

Nous sommes plus partagés face aux solistes masculins. Le
ténor Bruce Sledge dans le rôle de Percy fait de son mieux
avec sa partie, d’une difficulté redoutable. Il reste pourtant
affecté  par  une  mise  en  scène  plutôt  superficielle  et  ne
dépasse pas vraiment les difficultés du rôle. Matthew Rose
dans le rôle du Roi Enrico VIII, réussit, lui, à captiver la
salle. Certes, la musique est flatteuse pour sa voix sans être
particulièrement sophistiquée ni difficile, mais c’est surtout
au niveau dramatique où il excelle. Sa caractérisation du
monarque  a  quelque  chose  de  grossier,  de  rustique  ;  sa
méchanceté ne laisse pas le public insensible.

Sur le plan artistique, les créations de l’Atelier de costumes



de  l’Opéra  de  Bordeaux  sont  ravissantes.  Les  habits  sont
d’inspiration  historique  et  les  matériaux  paraissent  très
riches  rehaussés  par  la  noblesse  des  interprètes  qui  les
portent. L’opéra étant axé sur les destins de ses personnages
féminins,  nous  trouvons  la  mise  en  scène  de  Marie-Louise
Bischofberger  entièrement  pertinente  mais  avec  une  grande
réserve. Elle arrive à faire d’Enrico VIII un enragé crédible,
et d’Anna Bolena, l’incarnation de la classe et de la véracité
émotionnelle. Son travail est beau et efficace, mais paraît
peu profond et manquant de caractère. L’Orchestre National
Bordeaux Aquitaine est, quant à lui, en grande forme. Le chef
Leonardo  Vordoni  offre  une  ouverture  pleine  de  pompe  et
d’héroïsme.  La  partition  est  souvent  martiale,  parfois
monotone. Si la direction aurait pu gagner en dynamisme, nous
avons  aimé  cependant  les  nombreux  effets  spéciaux  de  la
baguette  de  Vordoni,  avec  le  frémissement  des  cordes,  la
candeur  pétillante  des  bois,  la  sonorité  idyllique  de  la
harpe.  Remarquons  également  la  performance  du  Chœur  de
l’Opéra,  très  sollicité,  dirigé  avec  intelligence  par
Alexander  Martin.

Ouvrage extraordinaire à l’Opéra National de Bordeaux ! Il
s’agît aussi presque d’un avant-goût des moments forts de la
saison prochaine, qui se terminera aussi avec un bijoux du
belcanto italien romantique, la Norma de Bellini, avec Elza
van  der  Heever  également  dans  le  rôle-titre.  Vous  pouvez
encore voir Anna Bolena de Donizetti à l’affiche les 2, 5 et 8
juin 2014.

Illustration : Elsa van den Heever, Anna Bolena à Bordeaux en
2014 © Frédéric Desmesure

 



Compte  rendu,  opéra.  Paris.
Opéra  Bastille.  Verdi  :  La
Traviata.  Diana  Damrau
(Violetta),  Francesco  Demuro
(Alfredo,  Germont  fils),
Ludovic  Tézier  (Germont
père), Anna Pennisi, Cornelia
Oncioiu. Benoît Jacquot, mise
en scène. Orchestre et chœur
de l’Opéra national de Paris.
Daniel Oren, direction.
Paris, Opéra Bastille. La lumineuse Traviata de Diana Damrau…
On se souvient de l’ancienne production en piste à Garnier,
héritage de l’ère Mortier, entre décalage et misérabilisme
atterrant (signé en 2007 par Christoph Marthaler qui imaginait
alors  une  Traviata  exténuée  au  pays  des  soviets  usés,
corrompus, exsangues). Voici venu le sang neuf du nouveau
Benoît Jacquot, signature prometteuse depuis son Werther créé
ici  même  en  2010  dans  des  tableaux  épurés,  gigantesques,
économes,  maniant  le  motif  comme  autant  de  symboles
signifiants sur la scène. Car le théâtre, c’est aussi du sens
!  On  a  trop  souvent  l’impression  que  cette  évidence  est
écartée, oubliée, sacrifiée. C’est pourtant le motif d’une
espérance  ressuscitée  pour  chaque  nouvelle  production  :
qu’allons nous voir ? Qu’allons nous comprendre … et peut-être
découvrir ?
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Même  grand  vide  suggestif  ici  traité  en  aplat  de
couleur/lumière, avec quelques pointes d’époque : comme le
tableau de l’Olympia de Manet, hommage du peintre réaliste au
nu féminin, au corps de la courtisane qui fait commerce de ses
charmes. Pour le reste, pas de lecture ou d’idée conceptuelle
qui  architecture  et  structure  une  vision  marquante.  C’est
joli, pas gênant – ce qui est déjà beaucoup. Le vrai enjeu de
cette nouvelle production demeure le choix des voix choisies
pour un spectacle qui s’est d’emblée affiché comme l’événement
de la fin de saison de l’Opéra de Paris.

 

 

 

Lumineuse Violetta de Diana…
 

Sur  le  plateau  immense  de  Bastille,  règne  la  vocalité
irréprochable des chanteurs réunis pour ce point d’orgue de la
saison  13-14  qui  s’achève  :  Diana  Damrau  (en  Violetta),
Ludovic  Tézier  et  Francesco  Demuro  (nouveau  venu  dans
l’auguste maison comme c’est le cas de sa consoeur allemande),
respectivement dans les rôles des Germont, père et fils.
Elle, diva désormais adulée sur toutes les planches du monde
ensorcelle  de  facto  par  sa  voix  déchirante,  directe,
musicalement très raffinée, en une incarnation aussi réussie
que sa précédente prestation à La Scala de Milan pour son
ouverture en décembre 2013. La lumière du timbre, sa grâce
angélique, son intensité font mouche (au moment du sacrifice
imposé au II, au moment de la mort sacrificielle au III). DU
très  (trop)  beau  chant…  qui  pourra  laisser  de  marbre  les
admirateurs d’un chant plus corsé, incarné, expressif.
C’est exactement le cas du ténor wagnérien Klaus Florian Vogt
chez Wagner : son Lohengrin ou son Parsifal souffrent d’une



clarté  lisse  du  timbre  que  beaucoup  trouve  inexpressive.
Question de goût. Le beau chant et la qualité du timbre font
quand même la différence… et notre admiration.

 

 

 

 

Face  à  elle,  le  ténor  sarde  nouveau  venu  donc  à  Paris,
Francesco Demuro peine parfois en un chant moins articulé,
moins  abouti  dramatiquement.  Dommage.  Face  aux  jeunes,  le
Germont de Tézier s’impose là encore par la force souple du
chant,  un  modèle  de  jaillissement  intense  et  poétiquement
juste.  Quel  baryton  !  Une  chance  pour  Paris  décidément.
L’orchestre habituellement parfait de finesse, de suggestion
sous la direction de son directeur musical – divin mozartien,
étonnant wagnérien, Philippe Jordan, semblait dépossédé de ses
moyens sans la conduite de son pilote préféré. Le chef Daniel
Oren navigue souvent à vue, sans architecture une lecture
cohérente et claire.  Pour une fois que la fosse fait défaut,
il nous fallait le signaler. Dans l’immensité de la salle de
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Bastille, le beau chant de Damrau continue encore de nous
hanter, comme ce fut le cas à Milan en décembre dernier : pour
nous aucun doute, Diana Damrau a bien choisi le moment de
chanter sa Violetta : courrez à Bastille applaudir à ce grand
moment. Damrau et Tézier valent largement le déplacement.

Paris.  Opéra  Bastille.  Verdi  :  La  Traviata.  Diana  Damrau
(Violetta), Francesco Demuro (Alfredo, Germont fils), Ludovic
Tézier (Germont père), Anna Pennisi, Cornelia Oncioiu. Benoît
Jacquot, mise en scène. Orchestre et chœur de l’Opéra national
de  Paris.  Daniel  Oren,  direction.  A  l’affiche  de  l’Opéra
Bastille, jusqu’au 20 juin. Tél. : 08-92-89-90-90. De 5 € à
195 €. Operadeparis.fr.  Diffusion sur France Musique le 7
juin, dans les cinémas UGC le 17 juin 2014.

 

 

 

Compte  rendu,  ballet.  Caen,
le 4 juin 2014, Manège de la
Guérinière. Rameau, maître à
danser. Les Arts Florissants.
William Christie, direction
 

RAMEAU, MAÎTRE A DANSER : le spectacle événement des Arts
Florissants.  A  Caen,  William  Christie  poursuit  un  travail
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captivant sur la forme théâtrale : a contrario de tout ce
qu’on avait pu espérer, imaginer, cogiter, le fondateur des
Arts Florissants, dans une santé rayonnante ce 4 juin, sait
surprendre où on ne l’attendait pas : son nouveau spectacle
« Rameau, maître à danser » nous étonne ; les deux actes de
ballets (Daphnis et Eglé puis La naissance d’Osiris datant du
début des années 1750) ainsi ressuscités trouvent dans l’écrin
improbable du Manège de l’académie équestre de la Guérinière
(lieu inconnu des caennais jusqu’à il y a 2 mois encore), un
dispositif surprenant qui permet en réalité de mesurer une
approche concertée, audacieuse, expérimentale entre le mot, la
note, le corps. Pour réussir cette alliance prometteuse, la
production  s’appuie  sur  la  complicité,  la  jeunesse,  la
subtilité.

 

Esprit de famille
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C’est  peu  dire  que  Bill  veille  à
l’accompagnement,  la  transmission,  le
perfectionnement des équipes d’artistes qu’il
sait  regrouper  autour  de  lui  ;  c’est  une
famille qui se retrouve et nous gratifie d’une
entente  complice,  si  rare  ailleurs.  Les
chanteurs sont des voix partenaires, désormais

familières au chef (et aux spectateurs qui les suivent pas à
pas depuis leurs débuts) : on y retrouve les anciens lauréats
du Jardin des Voix, l’académie vocale fondée à Caen avec le
concours du Théâtre de Caen et son directeur Patrick Foll :
Sean Clayton, Elodie Fonnard, Reinoud von Mechelen…  Chacun y
approfondit  encore  son  sens  de  l’espace,  ses  aptitudes
dramatiques  en  un  jeu  qui  doit  être  concerté,  et  compris
collectivement (en réalité les préceptes approchés lors du
Jardin des Voix et ici concrètement appliqués).
S’y illustrent aussi les 8 danseurs réunis par la chorégraphe
Françoise  Denieau,  comme  les  costumes  superbes  d’Alain
Blanchot (lequel avait déjà signé auparavant ceux de Venus and
Adonis de John Blow, la saison dernière au Théâtre de Caen)…
Pas de doute en soignant d’infimes détails, les producteurs
ont relevé le pari de ce nouveau spectacle. Pour la mise en
scène, une ancienne chanteuse des Arts Florissants, Sophie
Daneman poursuit ses débuts comme scénographe : le résultat
est aussi convaincant que pour Le Jardin de Monsieur Rameau,
créé en une tournée mondiale, amorcée là encore à Caen. L’ex
soprano  sait  faire  respirer  les  corps,  les  mettre  en
situation,  avec  cette  once  de  poésie,  de  fragilité  et  de
délicatesse qui éclaire d’un autre regard le déroulement du
spectacle. En sachant réunir dramatiquement les deux épisodes
dansés, Sophie Daneman réussit déjà le défi de la continuité :
mais son souci  de la justesse s’accorde idéalement au travail
du Maestro sur l’articulation, la pulsion, la tension et la
détente qui alternent du début à la fin avec une élégance
délectable.
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Laboratoire théâtral
La  proximité  avec  la  scène  tout  d’abord,  fonctionne
remarquablement avec une disposition où les deux parties du
public se font face, enserrant le plateau.  Les spectateurs
ont le sentiment d’être à la place du Roi Louis XV et de la
Cour invitée à Fontainebleau pour y assister en petit comité,
aux nouveaux ballets de monsieur Rameau, chacun célébrant un
événement dynastique. Quand l’équipe des comédiens arrivent
sur scène, l’esprit des tréteaux, la connivence d’une troupe
apprêtée pour l’occasion se réalisent idéalement.
Autre point remarquable pour tous les spectateurs : debout,
fédérateur  des  énergies  combinées,  William  Christie,  pour
piloter le jeu des danseurs et des chanteurs,  fait face à la
scène, prodiguant avec cette élégance expressive dont il est
le seul à maîtriser la fascinante chorégraphie, une direction
souple et nerveuse, racée et coulante : du très grand art qui
porte les musiciens vers l’excellence. Chacun de ses gestes
millimétrés, chacune des nuances indiquées vers les musiciens,
chaque  attaque  et  chaque  articulation  pour  les  chanteurs,
s’offre ainsi aux spectateurs. Le travail sur l’expressivité
s’en trouve plus éclatant : c’est la leçon d’un très grand
maître  qui  nous  est  ainsi  révélée,  visage  de  face,  en
attitudes  et  gestuelles  généreuses,  expressives,
communicatives.

 

 



 

 

Le  fondateur  des  Arts  Florissants  renoue  ici  avec  ses
meilleures  réussites  musicales,  affirmant  par  devant  tous,
dont ses très nombreux élèves et émules, sa totale maîtrise
chez Rameau. Dès le commencement, l’on ne saurait demeurer
insensible  à  la  poésie  languissante  de  la  musique,  sa
tendresse,  sa  délicatesse  jamais  mièvre  qui  avant  l’ère
romantique, sait dévoiler la richesse du sentiment, ici les
mystères de l’amour. Avant Béatrice et Bénédicte, Rameau (et
Collé,  son  librettiste)  s’intéressent  aux  liens  ténus  qui
séparent  l’amitié  de  l’amour  :  ainsi  Daphnis  et  Eglé  ne
tardent-ils  pas  à  tomber  dans  les  bras  l’un  de  l’autre.
Heureuse destinée de deux  bergers amis qui deviennent amants
sous l’arc tendu d’un Cupidon facétieux très en voix (Magali
Léger). Le ton est donné : ivresse, extase, ravissement, en
particulier dans la musette finale qui fait basculer l’action
pastorale dans l’enivrement collectif.
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le  mot,  la  note,  le  corps…   :
musique et danse fusionnées
La  seconde  partie  (La  Naissance  d’Osiris)  est  plus
enchanteresse encore grâce à l’interaction très aboutie entre
le chant et la danse : la première scène fait paraître les
danseurs  en  un  tableau  nocturne,  véritable  hymne  à  la
fragilité, finesse et délicatesse à jamais inscrites dans une
production sertie de joyaux lyriques que l’on retrouve encore
dans le solo de la jeune danseuse qui précède le final.
Absent mais sollicité déjà dans le premier ballet, Jupiter
soi-même paraît en un superbe aigle noir sous les traits du
noble et altier Pierre Bessière.
Rapport troublant entre le chant et la danse, les danseurs
semblent prendre l’avantage, confinant déjà au ballet d’action
que développera Noverre en fin de siècle. Déjà en 1754, Rameau
enchaîne les tableaux avec une grâce inégalée ; certes les
airs de bergère et le jeu piquant et drôlatique entre les
acteurs font indiscutablement pensé à l’opéra italien : Paris
se remet à peine de la Querelle des Bouffons. Rameau prolonge
en cela l’esprit champêtre enchanté des madrigaux pastoraux de
Monteverdi. Mais à plusieurs reprises, il semble que ce que
les mots et le chant ne peuvent exprimer, la danse et le
mouvement  concerté  des  corps  le  disent  plus  clairement
(superbe solo du danseur russe : Artur Zakirov).

Le Théâtre de Caen (et son directeur Patrick Foll) peut être
fier  d’accompagner  Bill  et  ses  Arts  Florissants  dans  des
expériences  nouvelles  à  la  marge  du  spectacle  musical
classique : c’est un laboratoire dont voici une nouveau jalon
passionnant. La formule est bien connue des familiers de la
Cartoucherie à Vincennes quand Ariane Mouchkine recréait la
forme du théâtre en une relation réinventée avec le public :
ici, le même sentiment expérimental fait mouche.

 



 

 

MAGIQUE MUSIQUE. Mais l’on aurait tort d’oublier l’essentiel :
la pure magie de la musique ramélienne. Du début à la fin, on
reste médusé par l’équilibre et la richesse des pupitres de
l’orchestre des Arts Florissants, gorgé d’une saine vitalité,
traversé  par  un  sens  inouï  du  détail  et  de  l’intensité
dramatique. La force du Rameau chorégraphe c’est évidemment
l’alternance des passages alanguis, de la transe amoureuse et
tendre,  d’un  éclair  qui  foudroie  le  ciel  et  terrasse  les
acteurs sur le plateau ; puis c’est le jeu de l’ensemble quand
chant et danse se mêlent. La combinaison s’impose par son
intelligence fusionnelle moins sa juxtaposition : déjà les
deux disciplines tendent à n’en former qu’une seule vers une
forme théâtrale spécifique, singulièrement dramatique. Rien de
décoratif  ou  de  superficiel  mais  un  théâtre  frappant  de
sentiments justes. Tel n’est pas le moindre apport de Bill
l’enchanteur à la scène ramélienne. Le chef sait en exprimer
l’indicible nostalgie ; il a le secret miracle de révéler la
profondeur et la gravité d’un Rameau qui n’a rien décidément
de  décoratif  ni  de  pédant.  Autant  dire  que  ce  nouveau
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spectacle en cette année Rameau frappe fort et nous touche par
son extrême et profonde délicatesse. Un must.

 

 

 

Caen. Manège de l’Académie de la Guérinière,
le 4 juin 2014.  Rameau, maître à danser. Les
Arts Florissants choeur et orchestre. William
Christie, direction musicale. Sophie Daneman,
mise en scène. Françoise Denieau, chorégraphie
/ Nathalie Adam, Robert Le Nuz assistants à la
chorégraphie.  Alain  Blanchot,  costumes.

Reinoud van Mechelen, Daphnis / Elodie Fonnard, Eglée / Magali
Léger,  Amour  (D&E),  Pamilie  (Naissance)  /  Arnaud
Richard,  grand  prêtre  /  Pierre  Bessière,  Jupiter  /  Sean
Clayton, un berger (La Naissance). Robert Le Nuz, Nathalie
Adam,  Andrea  Miltnerova,  Anne-Sophie  Berring,  Bruno
Benne,  Pierre-François  Dollé,  Artur  Zakirov,  Romain
Arreghini  danseurs.
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A l’affiche à Caen, les 5, 7, 8 juin. Le 14 juin au Manège du
Haras national de Saint-Lô. A l’affiche du Festival de William
Christie  en  Vendée  à  Thiré,  les  23  puis  24  août  2014.
Production donnée sur le miroir d’eau dans le cadre enchanteur
des Jardins de William Christie. Incontournable.

Le 27 septembre  2014 à Mortagne au Perche (festival Septembre
musical  de  l’Orne).  Puis  tournée  française  et  mondiale  à
Paris, Dijon, puis Londres, Luxembroug et Moscou. Diffusion en
direct sur culturebox le 8 juin 2014, 17h. Parution d’un dvd à
venir courant 2015.

 

 

 

 

Illustrations : Philippe Delval 2014

Tournée Rameau, maître à danser
Après sa création au Théâtre de Caen, le programme part en
tournée :

Le 14 juin 2014, 21h. Saint-Lô (Manche) : Haras national
Août 2014 : présentation particulière du spectacle à Thiré,
dans le cadre du festival Dans les jardins de William Christie
: les 23 et 24 août à Thiré.
Le  27  septembre  2014,  19h.  Mortagne  au  Perche,  Septembre
musical de l’Orne
Le 4 novembre 2014, 20h. Philharmonie de Luxembourg
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Les 6 et 7 novembre 2014, 20h. Moscou, Théâtre du Bolchoï
Le 14 novembre 2014, 20h. Dijon, Opéra
Le 18 novembre 2014, 20h. Londres, Barbican Centre
Les 21 et 22 novembre 2014, 20h. Paris, Cité de la musique

APPROFONDIR : d’autres articles sur William Christie et Les
Arts Florissants :

CD. Le Jardin de Monsieur Rameau
CD. Belshazzar
Atys 2011 : l’œuvre au noir du Roi Soleil
Festival Dans les jardins de William Christie, 1ère édition
août 2012 

Bruno  Procopio  grand  invité
de KTO
Télé, KTO, 7-14 juin 2014. Bruno
Procopio,  chef  d’orchestre.
Entretien.  Le  jeune  chef
d’orchestre  Bruno  Procopio  est
l’invité  d’Emmanuelle  Dancourt
dans son émission VIP, du 7 au 14
juin  2014.  Rameau,  Marcos
Portugal,  Carl  Philipp  Emmanuel
Bach… les grands noms du baroque
européen,  de  la  France  et  de
l’Allemagne  des  Lumières  …
jusqu’au  Brésil  (avec  Marcos
Portugal qui du Portugal s’expatrie outre Atlantique) n’ont
plus de secret pour le claveciniste et chef d’orchestre Bruno
Procopio.  D’un  continent  l’autre,  de  chaque  côté  de
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l’Atlantique,  le  fougueux  interprète  de  François  Couperin
également  (somptueuse  lecture  des  Barricades  Mystérieuses)
cultive les champs florissants de la conversation musicale,
apportant  chez  Rameau  un  tempérament  et  une  énergie  peu
commune, à Caracas ou à Rio, à la tête des instrumentistes du
Simon Bolivar Orchestra ou ceux de l’Orchestre Symphonique du
Brésil, les ferments de la pratique historiquement informée.
Il a joué puis enregistré les Pièces pour clavecin en concert,
puis un programme d’extraits d’ouvertures et de ballets de
Rameau  à  Caracas  avec  l’orchestre  de  Gustavo  Dudamel,
l’Orchestre Simon Bolivar du Venezuela (2 disques événements
édité  par  le  label  Paraty).  En  quelques  années,  le
bouillonnant  chef,  maestro  affûté,  doué  d’un  rare  sens
dramatique  aura  révélé  la  verve  prérossinnienne  de  Marcos
Portugal  (recréation  à  Rio  de  son  joyau  comique  L’oro  no
compta amore de 1804, joyau lyrique délirant qui préfigure
directement  Le  Barbier  de  Séville  de  Rossini)  tout  en
soulignant sa haute inspiration sacrée en jouant la fameuse
Missa Grande à Cuenca (Espagne). Admirable interprète de Jean-
Philippe Rameau, Bruno Procopio pour l’année 2014, vient de
diriger  en  avril  2014,  les  Grands  Motets  du  Dijonais  :
fougueuses  pièces  spectaculaires  (avec  chœur),  surtout
hautement lyriques avec le concours de la diva ibérique Maria
Bayo…  Bruno  Procopio  dans  une  mise  en  place  impeccable  a
souligné la science expérimentale et foisonnante du Rameau
d’avant les opéras (son premier ouvrage est créé en 1733 :
Hippolyte et Aricie ; les grands Motets auraient été composés
à Lyon vers 1714)…

Engagé, passionné dans le renouvellement des oeuvres baroques
(mais pas que), Bruno Procopio évoque sa carrière, ses goûts,
son expérience de la direction. Prochainement, il dirigera à
nouveau l’Orchestre Symphonique du Brésil à Rio (septembre
2014 dans la résurrection d’un opéra méconnu de Sacchini,
Renaud,  fleuron  de  l’opéra  français  à  l’époque  de  Marie-
Antoinette) puis l’Orchestre national de Lille (décembre 2014)
…. Sur le plateau de KTO est également invitée aux côtés de



Bruno Procopio, la comédienne centenaire Gisèle Casadesus.

 

 

 

Bruno Procopio, grand invité de KTO
Magazine VIP, Visages inattendus de personnalités. Présenté
par Emmanuelle Dancourt.

Samedi 7 juin à 20h40

Dimanche 8 juin à 17h00 et 1h35

Lundi 9 juin à 11h10

Mardi 10 juin à 7h50 et 22h45

Jeudi 12 juin à 11h00

Vendredi 13 juin à 14h35

Samedi 14 juin à 8h40

L’émission sera également accessible sur le site de KTO dès sa
première
diffusion : http://www.ktotv.com/videos-chretiennes/emissions/
v.i.p..html
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Compte rendu, opéra. Nantes.
Théâtre  Graslin,  le  28  mai
2014. Wolfgang Amadeus Mozart
:  Die  Zauberflöte.  Marie
Arnet,  Elmar  Gilbertsson,
Ruben  Drole,  Olga  Pudova,
James  Creswell.  Mark
Shanahan, direction musicale.
Patrice  Caurier  et  Moshe
Leiser, mise en scène
Fin de saison pour Angers Nantes Opéra avec la
reprise de la Flûte Enchantée mozartienne telle
qu’imaginée par Patrice Caurier et Moshe Leiser,
production créée in loco en 2006 mais qui s’est
déjà installée sur les planches du Staatsoper de
Vienne, un beau destin pour cette scénographie
ravissante. S’inspirant du théâtre de tréteaux
avec sa machinerie à vue, cette mise en scène
prend pour cadre les coulisses d’un théâtre qu’on imagine
aisément être celui dans lequel nous avons pris place, en
l’occurrence Graslin, avec ses bleus et ses ors. L’histoire
imaginée par Mozart et Schikaneder se déroule ainsi sous nos
yeux avec une virtuosité pleine de naïveté et de poésie, nous
faisant  littéralement  retrouver  notre  âme  d’enfant,  une
sensation  qu’il  fait  bon  d’éprouver.  On  prend  un  plaisir
gourmand à voir les trois Enfants s’envoler dans les airs et
entraîner avec eux Pamina vers les épreuves où l’attend son
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prince,  et  les  trappes  qui  font  surgir  et  disparaître
personnages  autant  qu’accessoires  achèvent  de  faire
fonctionner à merveille cette féérie aux couleurs bariolées.

Une Flûte de féérie
Le  plateau  réuni  pour
cette reprise répond à
merveille  au  projet
voulu  par  les  deux
metteurs  en  scène,  et
on  est  heureux
d’entendre  la  musique
de  Mozart  servie  avec
autant  de  respect  et
d’humilité. Les Enfants
issus de la Maîtrise de
la  Perverie  font  de
leur mieux de tout leur
cœur,  autant  que  les
des seconds rôles tous
bien  chantants,  des
deux  hommes  d’armes  à
l’Orateur  noble  et
percutant  de  Tyler
Duncan.  Le  trio  des
Dames  formé  par  Katia
Welletaz,  Emilie
Renard  et  Ann  Taylor
fonctionne

admirablement,  trois  voix  et  autant  de  personnalités  très
différentes mais qui s’apparient avec bonheur, parfaitement
complémentaires.  Juché  sur  ses  échasses  durant  toute  la
représentation, James Creswell réussit néanmoins à offrir un
Sarastro de haut niveau, à la ligne de chant d’une belle
égalité, grâce surtout à une clarté d’émission devenue rare
parmi  les  voix  de  basses,  permettant  pourtant  une  exacte
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profondeur dans les notes graves. Sa nocturne rivale, la Reine
de la Nuit, trouve en Olga Pudova une interprète de choix, un
rien timide durant la première partie de son air d’entrée mais
aux vocalises assurées et au contre-fa triomphant. La jeune
soprano russe abat ses meilleures cartes dans son second air,
d’une grande précision jusque dans le suraigu et porté par une
énergie vindicative du meilleur effet. Irrésistible Papageno,
Ruben Drole porte parfaitement son nom, tant sa composition se
révèle attachante et pleine d’humour. Il bénéficie en outre de
la  quasi-intégralité  des  dialogues  parlés  dévolus  à  son
personnage  –  complétude  inhabituelle  mais  ô  combien
indispensable pour une totale caractérisation du rôle –, ce
qui lui permet toutes les facéties. Vocalement, il paraît
avoir choisi une émission plutôt rustique, un rien pataude et
quasiment  campagnarde,  et  il  surprend  dans  de  nombreux
passages en allégeant soudain sa voix, découvrant alors un
timbre totalement différent, et osant quantités de nuances
rarement exécutées. Un portrait aux multiples facettes, qui
lui vaut un triomphe au rideau final. Excellente Pamina, Marie
Arnet  reprend  le  rôle  qu’elle  incarnait  déjà  lors  de  la
création de cette production en ce même lieu. La chanteuse
suédoise trace les contours d’une figure féminine forte et
volontaire,  à  l’image  de  son  chant  très  incarné  et
généreusement déployé. Son air lui permet en outre de dérouler
un phrasé élégant et de belles demi-teintes, en une très belle
performance.

Remplaçant Stanislas de Barbeyrac initialement prévu, le ténor
islandais Elmar Gilbertsson demeure pour nous la révélation de
la soirée, tant il correspond à un art du chant que nous
défendons  ardemment  dans  ces  colonnes.  Dès  son  entrée,
pourtant redoutable et redoutée par plus d’un chanteur, il
expose une émission très percutante et concentrée, claire et
puissante,  assumant  fièrement  la  vaillance  contenue  dans
l’écriture musicale. Si son air du portrait, scrupuleusement
chanté – mais dans des positions physiques qui ne facilitent
pas la régularité du soutien –, pourrait cependant gagner



encore en abandon et en tendresse, dès son arrivée devant les
trois portes il comble nos attentes dans ce rôle, avec une
exactitude dans les voyelles et un impact dans la projection
qui font notre bonheur. Un nom à suivre, dont en entendra
certainement reparler dans le répertoire mozartien.

Galvanisant  le  chœur  maison,  d’une  grande  musicalité,  et
l’Orchestre National des Pays de la Loire, Mark Shanahan offre
aux artistes un accompagnement idéal, véritable écrin pour les
voix. Attentif aux chanteurs, il les suit comme leur ombre,
ajustant  tempi  et  nuances,  dans  une  écoute  qui  force
l’admiration  tant  elle  paraît  rassurante  pour  tous.  Un
admirable travail de vrai chef d’opéra, un modèle du genre.

Le public nantais ne boudant pas son plaisir de retrouver le
chef d’œuvre de Mozart, c’est un triomphé mérité qui a salué
cette magnifique reprise, une fin de saison au goût d’enfance,
un régal.

Nantes. Théâtre Graslin, 28 mai 2014. Wolfgang
Amadeus  Mozart  :  Die  Zauberflöte.  Livret
d’Emmanuel  Schikaneder.  Avec  Pamina  :  Marie
Arnet ; Tamino : Elmar Gilbertsson ; Papageno :
Ruben Drole ; La Reine de la Nuit : Olga Pudova ;
Sarastro  :  James  Creswell  ;  Papagena  :  Mirka
Wagner  ;  Première  Dame  :  Katia  Welletaz  ;
Deuxième Dame : Emilie Renard ; Troisième Dame :

Ann  Taylor  ;  Monostatos  :  Eric  Huchet  ;  L’Orateur  et  le
Premier prêtre : Tyler Duncan ; Les trois enfants : Enfants de
la Maîtrise de la Perverie ; Second prêtre et Premier homme
d’armes : Gijs van der Linden ; Second homme d’armes : Guy-
Etienne Giot. Chœur d’Angers Nantes Opéra ; Chef de chœur :
Xavier  Ribes.  Orchestre  National  des  Pays  de  la  Loire.
Direction musicale : Mark Shanahan. Mise en scène : Patrice
Caurier et Moshe Leiser ; Décors : Christian Fenouillat ;
Agostino Cavalca ; Lumières : Christophe Forey
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Compte  rendu,  récital  de
piano.  Toulouse.  Halle  aux
Grains,  le  26  mai  2014.
Récital  Frédéric  Chopin.
Grigory Sokolov, piano
Grigory  Sokolov  est  bien
connu  des  Toulousains  et
chaque invitation rassemble
un public nombreux. Schubert
et Schumann puis Bach et à
présent Chopin. Chaque fois
le  pianiste  russe  fait
sienne les partitions et en
rend la quintessence comme personne. Si son Bach nous avait
paru discutable en 2011, nous avons retrouvé avec son Chopin
le sublime de son concert Schubert et Schumann de 2009.  Le
programme est magnifique. Chopin est en pleine maturité avec
la Sonate n°3 de 1844. De construction très claire, cette
partition offre tout ce que Chopin a apporté techniquement au
piano  tout  en  se  refusant  aux  excès.  L’émotion  peut  être
funèbre mais le tendre et l’élégant ne sont pas oubliés. La
beauté des phrases mélodiques est belcantiste ; les rythmes
complexes s’allient à des harmoniques rares allant jusqu’à
 l’abandon des tonalités. Sokolov aborde l’allegro maestoso
dans un large tempo qui permet d’assoir un discours tout fait
de  profondeur.  Cette  manière  si  particulière  de  prendre
possession du temps et de l’espace permet à l’immense artiste
de captiver l’attention de son public. Les phrasés sont d’une
infinie  variété  permettant  de  passer  par  des  moments  de

https://www.classiquenews.com/compte-rendu-recital-de-piano-toulouse-halle-aux-grains-le-26-mai-2014-recital-frederic-chopin-grigory-sokolov-piano/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-recital-de-piano-toulouse-halle-aux-grains-le-26-mai-2014-recital-frederic-chopin-grigory-sokolov-piano/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-recital-de-piano-toulouse-halle-aux-grains-le-26-mai-2014-recital-frederic-chopin-grigory-sokolov-piano/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-recital-de-piano-toulouse-halle-aux-grains-le-26-mai-2014-recital-frederic-chopin-grigory-sokolov-piano/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-recital-de-piano-toulouse-halle-aux-grains-le-26-mai-2014-recital-frederic-chopin-grigory-sokolov-piano/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/06/SOKOLOV-grigory-grigorysokolovsokolo-18h0.jpg


récitatif, de bel canto ou de rhétorique. Les nuances sont
subtilement définies et les couleurs fusent comme dans le plus
riche des arc en ciel. Mais avant tout, c’est la clarté et
l’évidence qui dominent cette interprétation. Peu de pédale
probablement explique cette haute définition du son, jamais
flou  ou  brumeux.  Même  dans  les  ténèbres  la  lumière  est
présente. Les derniers accords du premier mouvement sont posés
avec art et la méprise commence.

Le sublime face au public
Une partie du public ressentant avec exactitude le génie de
l’interprète  se  permet  d’  applaudir  ignorant  l’usage  qui
aujourd’hui  demande  d’attendre  la  fin  de  la  sonate  pour
s’oublier.  Ce  ne  serait  pas  si  grave  si  les  dernières
vibrations  de  l’accord  n  ‘étaient  noyées  sous  ces
manifestations rustiques. La concentration de l’artiste n ‘a
pas semblé en souffrir et c’est tant pis pour la partie du
public  trop  sensible  que  ce  bruit  entre  les  mouvements,
terrasse… Le Scherzo est abordé en un tempo également retenu ;
c’est la précision de chaque note insérée dans le flux dansant
enchanteur qui surprend. Tant de précision des doigts dans une
construction si franche du mouvement permet une écoute d’une
grande intelligence, les imbrications subtiles de Chopin sont
toutes  mises  en  valeur  sans  excès  de  vitesse.  C’est  le
troisième mouvement, largo, qui atteint un sommet d’émotion.
La grandeur de l’interprète est face au génie du compositeur
qui  offre  son  âme  au  piano.  Gregory  Sokolov   d’une  voix
tonitruante  débute  puis  à  mi  voix,  avec  une  infinie
délicatesse,  chante  comme  une  diva  romantique  avec  une
nostalgie  déchirante.  Les  jeux  de  question-réponses  sont
habités et l’évanouissement est au bout des doigts. Toute la
sensibilité artiste de Sokolov peut s’exprimer laissant le
spectateur  suspendu   aux  reprises  si  merveilleuses  et
embellies du thème principal. Le final est plein de force et
d’ énergie retrouvée dans une mise en lumière  proche de
l’aveuglement. Toute la technique est mise au service de cette



énergie  créatrice  qui  avance  avec  impétuosité.  Les
applaudissements  irrépressibles  fusent  avec  puissance  mais
toujours sans respecter la finitude du dernier accord…   La
deuxième partie consacrée aux plus délicates Mazurkas, elle
sont toutes choisies avec art en fonction des tonalités et des
ambiances. Le public saura se faire plus discret en ce qui
concerne  les  applaudissements,  car  ces  pièces  sont  moins
spectaculaires,  mais  des  téléphones  portables  rallumés  à
l’entracte et « oubliés » apportent leur note de vulgarité qui
attaque plus ou moins les oreilles sensibles. Quel merveilleux
voyage nous a proposé Gregory Sokolov en ces Mazurkas sublimes
!  Les décrire chacune serait indélicat. Nous avons pu gouter
des moments de  beautés nostalgiques et même sombres comme
fugacement heureuses. Ces pièces parmi les plus personnelles
de  Chopin  trouvent  en  Sokolov,  un  interprète  inoubliable
capable  d’une  délicatesse  inouïe.  Choisies  dans  les  opus
tardifs, l’écriture si maitrisée de Chopin se concentre sur
l’essentiel d’un rapport à la beauté par et pour le piano dans
une fidélité absolue à la terre de ses origines. Sokolov nous
fait  percevoir  cet  accord  si  rare  et  précieux.  Le  monde
musical dans lequel le grand musicien russe nous a entraîné ne
pouvait  s’arrêter  ainsi  et  dans  une  série  de  bis  qui
suspendent le temps, le même monde de délicatesse et de beauté
nous est offert. Schubert, en âme soeur avec trois Impromptus
dont le si délicieux  n°3.  Ni le Klavierstück D 946 ni une
autre Mazurka ne permettront au public de se sentir rassasié
et d’attendre le fin du son pour applaudir frénétiquement.
 C’est au sixième bis, de composition  moins sublime, que le
public saura faire silence jusqu’au silence qui termine le
musique. Enfin ! Le moindre génie de Sokolov aura été sa
patience et sa pédagogie. La musique s’écoute jusqu’au silence
qui la referme. Nul ne croise sur son chemin un génie sans en
apprendre quelque chose…

Toulouse. Halle aux Grains, le 26 mai 2014. Frédéric  Chopin
(1810-1849) : Sonate n°3 en si mineur, opus 58 ; 10 Mazurkas



 (La mineur, opus 68 n°2, Fa majeur opus 68 n°3, Do mineur
opus 30 n°1, Si mineur opus 30 n°2, Ré bémol majeur opus 30
n°3, Ut dièse mineur opus 30 n°4, Sol majeur opus 50 n°1, La
bémol majeur opus 50 n°2, Ut dièse mineur opus 50 n°3, Fa
mineur opus 68 n°4). Grigory Sokolov, piano.

Les  150  ans  de  Richard
Strauss : concert et docu.
Arte.  Mercredi  11  juin
2014,20h50.  Soirée  Richard
Strauss : concert et docu.  Pour
les 150 ans de Richard Strauss
(ce 11 juin 2014 : il est né à
Munich  le  11  juin  1864),  Arte
dédie  une  soirée  spéciale  au
compositeur  bavarois,  génie  du
poème symphonique et de l’opéra
au passage des deux siècles, 19è/20è : un créateur immense
aussi séduisant que contradictoire voire répréhensible car ses
agissements  pendant  le  régime  nazi  ne  finissent  pas  de
susciter d’inévitables interrogations, préférant rester dans
l’Allemagne barbare plutôt que comme certains s’en éloigner.
Le brahmsien osa et avec quelle inventivité féconde, combiner
Mozart  et  …  Wagner,  recherchant  dans  tous  ses  opéras,  la
fusion  idéale  entre  drame  théâtral  et  écriture  musicale,
renouvelant la langue lyrique avec un sens du naturel et de la
fluidité inégalée à son époque.
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première partie de programme

Concert  à  Dresde  pour  les  150  ans  :  Christian
Thielemann  dirige  au  Semperoper  de  Dresde,  la
Staatskapelle de Dresde dans un cycle comprenant des

extraits symphoniques et lyriques : Elektra, Le Chevalier à la
rose, Feuersnot et surtout perles orchestrales néobaroques :
l’ouverture de Hélène l’Égyptienne et en particulier le final
de Daphné qui narre musicalement la métamorphose de la nymphe
aimée  d’Apollon  en  laurier,  selon  la  légende  féerique  et
fantastique léguée par Ovide entre autres.

 

 

seconde partie de programme

Documentaire  de  Reinhold
Jaretszky : portrait de Richard
Strauss  en  »  génie

controversé  ».  Bilan  sur  sa  carrière
pendant  le  régime  hitlérien  :  Strauss
compositeur  germanique  vivant
incontournable  ne  fut-il
qu’instrumentalisé  par  les  nazis  ou
chercha-t-il sciemment à pactiser avec le
diable  pour  recueillir  privilèges  et
statuts officiels? Sa complicité avérée
alors  avec  le  chef  Clemens  Krauss  lui
aussi complaisant vis à vis du régime hitlérien ajoute au
trouble… Nommé président de la Chambre de musique du Reich dès
1933, adoubé par Hitler, auteur d’hymnes de pure obéissance
(comme celui pour les Jeux Olympiques de 1936), Strauss même
s’il démissionna de sa charge présidentielle, prit parti pour
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son librettiste juif, Zweig, au moment de la création de La
Femme silencieuse en 1935 (sous la direction de Karl Böhm)… Le
documentaire  offre  un  large  spectre  d’analyse,  soulignant
combien le génie de l’artiste fut grand, mais plus douteuses
ses errances politiques et culturelles… A chacun de se faire
son propre jugement. L’immense stature du compositeur dans la
première moitié du XXè s’affirme elle de façon indiscutable.

 

Arte. Mercredi 11 juin 2014,20h50. Soirée Richard Strauss :
concert et docu.


